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CHAPITRE 34


Il était onze heures du soir et le journal de la nuit était coupé par la pub lorsque Paige Linden me rappela. Je ne voulais pas lui parler au téléphone. Je voulais voir sa tête lorsqu’elle m’expliquerait pourquoi elle m’avait menti.

– On peut se voir demain matin ? Le plus tôt sera le mieux. Elle me mit en attente, le temps de vérifier son agenda.

Sa matinée était des plus chargées.

– Pourquoi pas tout de suite ? suggéra-t-elle. Je viens de rentrer de déplacement et je suis encore sur l’adrénaline. Je ne suis pas près de m’endormir.

J’allai jeter un œil entre les rideaux de la fenêtre de devant. La berline déglinguée était encore garée en face de chez moi. Impossible de dire s’il y avait quelqu’un dans la voiture. Je me reculai et répondis :

– Il me faut quelques petites minutes pour me préparer.

Sans parler des quelques autres qu’il me faudrait pour semer la bagnole.

– Je ne dormirai pas.

Elle m’indiqua son adresse.

J’éteignis une à une les lampes de la maison comme si j’allais me coucher. Ma chambre fut la dernière pièce plongée dans l’obscurité. Je m’assis sur le lit et attendis ce qui me sembla une éternité, mais qui devait en réalité être un petit quart d’heure. J’enfournai le portable de rechange dans la poche de mon blouson et descendis à tâtons jusqu’à l’entrée de service. L’allée avait l’air dégagée. Un ou deux chiens aboyèrent quand je me mis à courir pour rejoindre ma voiture garée à un demi-bloc de là. Même si on me surveillait, il n’y avait rien à faire.

Mais personne ne me suivit. Enfin je crois.



Paige Linden vint m’ouvrir, tout de noir vêtue, sculpturale en bottes, jean et tee-shirt à manches longues. Ses cheveux cendrés étaient en pétard et elle dégageait une vibration étrange que j’eus du mal à cerner. Était-ce « l’adrénaline » ? Les nerfs ? L’excitation ? En tout cas, cela émanait d’elle avec force.

Nous restâmes dans son vestibule. Je lui expliquai que Ian Chase n’était plus un suspect sérieux du meurtre d’Evelyn. Toute l’histoire s’était dégonflée et les fédéraux étaient entrés en scène, à la poursuite d’une tout autre piste. Je m’arrêtai, attendant sa réaction. Elle se contenta de m’observer en silence, sans rien laisser paraître.

– La thèse qui accusait Ian Chase s’appuyait sur la rumeur selon laquelle il violentait ses partenaires sexuelles, lui rappelai-je. Des accusations que vous avez confirmées.

– Ce n’est pas vrai, répondit-elle sans se démonter.

– Comment ça ?

– Je n’ai rien confirmé de tel.

– Je regrette, mais vous l’avez fait.

– Je vous ai dit que Ian avait porté la main sur moi une fois. Et c’était une fois de trop.

– Vous m’avez dit que vous sortiez avec Ian Chase depuis longtemps, qu’il était un peu violent au lit, et que vous l’aviez quitté parce qu’il vous avait frappée sous l’œil. C’est exactement ce que vous m’avez dit. D’ailleurs, l’endroit où vous prétendez qu’il vous a blessée est précisément le même que pour Evelyn, un détail que nous n’avons pas mentionné à l’antenne. Seuls la police et le médecin légiste étaient au courant. Est-ce que quelqu’un au sein de la police vous a demandé de me raconter ça ?

Elle soutint mon regard. Ses pupilles étaient dilatées, ce qui donnait à ses yeux une lueur étrange, presque absente, et j’étais bien incapable de lire dans ses pensées.

– Ian Chase dément catégoriquement avoir jamais frappé une femme.

– Parce que vous vous attendiez qu’il dise le contraire ? C’est ce que disent tous les hommes comme lui.

Elle montait en régime et essayait de le cacher. Il me fallait veiller à la ménager le temps qu’elle réponde à mes questions. Elle était bien capable de me flanquer dehors. Je respirai un grand coup.

– OK, reprenons. Peut-être nous sommes-nous mal comprises. Lorsque Ian vous a frappée, c’était au cours d’une relation sexuelle, c’est ça ? Aussi, peut-être que ce que vous appelez un coup n’était pour lui qu’un jeu ?

– C’est une question à laquelle je ne souhaite pas répondre, répliqua-t-elle avec dédain. Je ne m’attendais vraiment pas que vous soyez une de ces greluches toujours prêtes à mettre en doute la parole d’une femme plutôt que celle d’un homme.

Elle s’avança de sa démarche sportive, entre force et grâce, pour venir me défier.

– Même si j’arrive à prouver qu’il m’a frappée, on trouvera toujours quelque chose, n’est-ce pas ? Si ça ne me plaisait pas, pourquoi n’ai-je rien dit ? Comme si je pouvais m’en sortir, surtout contre un représentant de la loi ! Aussi, au lieu de vous donner une réponse à laquelle vous ne croirez pas, je ferais peut-être mieux de vous demander pourquoi vous inversez les rôles ?

Je me mis à rougir, mais je refusai de me laisser déstabiliser.

– J’ai rencontré votre ami Leroy à la salle de sport. Il m’a dit qu’il vous connaissait depuis que vous étiez toute petite. Et sa description de votre enfance ne colle pas vraiment avec celle que vous m’aviez donnée, sans que je ne vous demande rien, d’ailleurs.

– Leroy vous a parlé de mon père ? demanda-t-elle d’un air lugubre.

– C’est une incohérence de plus. Est-ce que vous me mentez, Paige ?

Elle inclina la tête et me regarda longuement.

– Vous ne comprenez donc pas ? m’exclamai-je. Vos informations sont inutilisables si vous me mentez. Je déteste le mensonge.

– Ce n’est pas ça que vous détestez.

– Oh que si. Le mensonge est précisément ce que je déteste par-dessus tout.

– Ce que vous détestez, c’est le fait de comprendre ce mensonge-là au moins aussi bien que moi. Oui, j’ai menti sur mon passé parce que j’en ai honte, de la même manière que vous avez honte du vôtre.

Je serrai les dents. Surtout ne pas répondre.

– Et qu’est-ce que vous comprenez d’autre, encore ? Vous comprenez à quel point cette honte nous pousse à réussir, à prendre notre destin en main, quel qu’en soit le prix. Drôle de cadeau, non ?

Sa voix baissa d’un ton et prit l’allure d’une berceuse.

– La première fois que je vous ai rencontrée, j’ai tout de suite compris que nous nous ressemblions. À votre façon de parler de la police, à votre façon de douter de tout. Même à votre façon de bouger.

– Ma façon de bouger ?

Je sentis à nouveau mes joues s’empourprer.

– Vous êtes toujours en alerte. Vous regardez sans arrêt derrière vous. Vous vous attendez sans cesse à être trompée, n’est-ce pas ? Même par les gens qui vous aiment.

Elle se tut, hocha la tête et reprit.

– Mais j’ai été heureuse de voir que vous alliez mieux après avoir rendu visite à votre père.

Je parvins à peine à articuler.

– Comment diable… savez-vous ça ?

– Je vous ai appelée la semaine dernière pour avoir du neuf dans l’affaire d’Evelyn et on m’a dit que vous étiez absente pour raisons familiales. Je me suis inquiétée. Après tout ce que vous avez fait pour Evelyn, après le coup de main que vous m’avez donné pour la veillée, c’était la moindre chose que je me renseigne pour savoir si je pouvais faire quelque chose.

Nous ne nous quittions plus du regard. Ses yeux étaient calmes et clairs. J’aurais aimé pouvoir en dire autant des miens. Je sentais la colère monter en même temps que la sensation que je m’énervais pour rien.

Vous vous attendez à être trompée, même par les gens qui vous aiment.

En cela, au moins, elle avait raison.

– Écoutez, il y a des choses dont j’aime autant ne pas parler. Cela n’a rien à voir avec la honte ou une rébellion à l’autorité. Je ne parle pas de ces choses-là parce qu’elles m’appartiennent.

Elle se recula, l’air vexée.

– Je ne voulais pas vous blesser. Je vous avais demandé de venir pour vous parler de… Mais ça n’a plus vraiment d’importance à présent. Vous n’avez pas confiance en moi et je l’ai bien compris, rassurez-vous.

Elle se dirigea vers la porte.

– Vous feriez peut-être mieux de partir.

– Vous vouliez me parler de quoi ?

Elle leva les mains, comme pour se défendre.

– De votre journal, que j’ai regardé ce soir. Mais peu importe. Il n’est plus temps de parler de ça.

– Qu’y avait-il dans mon journal ? demandai-je, méfiante.

– On y parlait d’une moto en rapport avec le meurtre d’Evelyn, soupira-t-elle. Je voulais vous le dire avant d’appeler la police. Je pense savoir où se trouve cette moto.





CHAPITRE 35


La vodka que j’avais ingurgitée un peu plus tôt dans la soirée avait dû ralentir mon cerveau. Ma tête tournait presque.

– Vous avez reconnu la moto sur la photo de la vidéosurveillance ? m’étranglai-je.

Elle ne pouvait pas le dire tout de suite !

– Et elle se trouve où ?

Elle détourna le regard, jouant à nouveau les vierges offensées.

– Vous ne me croiriez pas.

– Et pourquoi donc ?

– Vous n’avez pas confiance en moi. Peut-être ferais-je mieux de ne pas me fier à vous non plus.

Et la manière dont elle disait ça – peut-être ferais-je mieux de ne pas me fier à vous –, comme si elle avait un besoin viscéral de cette confiance… Comme si elle n’avait personne vers qui se tourner à part moi, d’où son appel. Je m’excusai de l’avoir brusquée, d’avoir envisagé le pire et de l’avoir jugée sans lui laisser une chance de s’expliquer.

Elle hésita.

– Je ne sais pas.

– Je vous écoute.

Elle attaqua par de vagues considérations sur le district, comme quoi c’était un village, que tout le monde s’y connaissait et sortait du même moule. Prenez Michael, Ian et Evelyn, disait-elle. Il s’avérait qu’ils se croisaient bien plus souvent que Michael ne me l’avait laissé entendre. C’était souvent comme ça dans une ville aussi petite, et d’autant plus dans le cercle restreint qui gravitait autour des tribunaux et du palais de justice.

À l’époque où Paige sortait avec Ian Chase, il lui avait parlé de sa vieille animosité envers Michael Ledger, qu’il considérait comme un arriviste prêt à tout pour réussir. Paige faisait confiance à l’avis du procureur. Elle avait entendu parler des exploits de Ledger, elle l’avait croisé de-ci de-là, mais l’avait évité jusqu’à l’été dernier.

Après un procès rondement mené, elle avait invité Evelyn à boire un verre au Dubliner. Michael les avait abordées et s’était présenté à Paige. Accepteraient-elles de boire un verre ? Il était beaucoup plus charmant que Ian ne l’avait suggéré. Il avait de l’esprit et semblait accorder une attention particulière à Evelyn. La soirée avait été des plus agréables, mais c’était en semaine et Paige s’était contentée d’un verre de vin avant de rentrer chez elle en laissant Michael et Evelyn ensemble. Après cela, elle avait revu Michael de temps à autre et il avait toujours fait l’effort de venir la saluer.

Lundi dernier, il l’avait appelée pour lui demander si elle savait où Evelyn se trouvait.

– Il m’a dit que quelqu’un avait signalé sa disparition. Il se chargeait personnellement de l’enquête. Je savais qu’elle n’était pas venue travailler, sans s’excuser, mais rien de plus. Il m’a demandé de le rappeler si j’apprenais quoi que ce soit.

– Et vous l’avez fait ?

– Bien sûr. Il dirige le service qui enquête sur la disparition d’Evie. Et il me semblait à ce moment-là être un homme digne de confiance. Je lui ai fait part de tout ce que j’entendais, y compris des rumeurs les plus folles, comme il me l’avait demandé. Nous étions en contact régulièrement et je me suis surprise à l’apprécier plus que je ne l’aurais pensé. J’ai commencé à entendre des choses sur le cabinet et je voulais le mettre au courant sans être certaine de pouvoir lui faire confiance.

– Quel genre de choses ?

– Des choses confidentielles, vous comprenez ?

Elle disait cela avec un ton ambigu qui me faisait penser à Michael. Puis elle me parla d’un cabinet d’audit qui s’était mis à enquêter sur les activités de Bernadette, à l’étage au-dessus du sien. Un détective privé réputé avait même été embauché. On parlait de détournement de fonds, mais personne ne savait rien. Bernadette était une tombe.

– Vous avez évoqué ces rumeurs avec Michael ?

– Oui, mais pas immédiatement.

Sa main farfouillait nerveusement dans ses cheveux.

– C’était une décision difficile à prendre. Cet audit n’avait peut-être rien à voir avec la mort d’Evie. Rapporter à un policier des rumeurs de malversations au sein de son propre cabinet équivaut à un dépôt de plainte. Personne ne souhaite vraiment voir la police se pencher sur ses comptes. En plus, c’est ma boîte, dans laquelle j’ai des parts, où j’ai investi l’essentiel de mon argent. Mais d’un autre côté, j’avais des obligations envers Evie. Devais-je attendre que le cabinet ait fini son enquête ?

– Vous l’avez mis au courant ?

– Un soir, en rentrant tard du bureau, je me suis lâchée. J’en avais assez de cette indécision et j’ai appelé Michael de la voiture. La communication était hachée, mais j’ai cru comprendre qu’il avait des problèmes de véhicule et qu’il était coincé du côté de Chain Bridge, à quelques centaines de mètres d’ici.

Elle fit un geste vague autour d’elle.

– J’ai pris la voiture pour me rendre sur place, mais je ne l’ai pas trouvé.

– Où était-il ?

– Je suis passée et repassée plusieurs fois sur Chain Bridge. Pas de Michael. Pas de voiture en panne. J’ai fini par me dire que j’avais mal entendu à cause de la mauvaise qualité de la communication et j’ai repris la direction de la ville. C’est alors que je l’ai aperçu qui sortait d’un bois.

– Qu’est-ce qu’il fabriquait là ?

Elle haussa les épaules.

– Aucune idée. Mais il n’était pas content de me voir, ça, je peux vous le dire ! Il a accepté de monter à contrecœur, comme s’il me faisait une faveur. Il n’a pas desserré les lèvres de tout le trajet. Quand je lui ai parlé de l’audit et du détective, ça n’a pas eu l’air de l’intéresser plus que ça. J’en suis restée comme deux ronds de flan.

J’essayai de m’imaginer la scène, sans grand succès. Michael était tout sauf un homme des bois, que fichait-il là-bas en pleine nuit ?

– Vous m’avez dit qu’il était tard. Mais quelle heure environ, selon vous ?

– Entre neuf heures et demie et… plutôt dix heures, mercredi soir…

– Mercredi ?

– Oui, je me suis retrouvée coincée tard au bureau mercredi soir. C’est le soir où nous avons nos visioconférences avec nos associés de la côte ouest.

Mercredi était le soir où Bradley Hartnett avait été assassiné.

– Vous devez vous tromper. Michael était à l’hôtel de police, ce soir-là, pas dans les bois. Un lieutenant m’a même demandé d’attendre sur le lieu du crime l’arrivée de Michael. Il m’a assuré que Michael arrivait du centre-ville.

Elle me toisa, interloquée.

– Ce lieutenant s’est trompé ou il mentait pour protéger Michael, trancha-t-elle. La nuit où Brad a été tué, Michael était dans ma voiture et je l’ai ramené du pont jusqu’à son domicile dans le Nord-Ouest.

Avec cette sensation de dégoût qui me prenait chaque fois que je repensais à cette soirée, je me forçai à me remémorer la conversation avec Bradley, le rendez-vous au restaurant, mon entrée dans la salle à sa recherche. L’horloge au-dessus du comptoir indiquait 21 h 07 lorsque j’avais entendu les coups de feu.
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